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Préface


 

Comment vous relater des événements extraterrestres qui se sont déroulés voilà près d’un million d’années sans que vous ne pensiez immédiatement que je suis bonne à enfermer ? 


En tant que thérapeute, de nombreuses personnes sont venues me consulter afin que je les aide à faire ressurgir de leurs mémoires des faits appartenant à ces temps révolus. Il s’agit de gens tout à fait sains et rationnels, menant des vies normales et équilibrées. Il me fut aisé, ayant moi-même vécu des expériences de premier plan correspondant très étroitement aux informations ainsi rapportées, d’accepter ce qu’ils avaient à me confier. Libre au lecteur de croire ou non ce qu’il s’apprête à découvrir.


Actuellement, des personnes, dont le nombre croît chaque jour, reçoivent des révélations à propos de circonstances remontant à un passé fort lointain. Il existe d’ailleurs à ce sujet une profusion de documents à la disposition de ceux qui désirent s’informer. Certains, pourtant, ont fait le choix de garder pour eux ce vécu et de ne pas l’utiliser, d’autres encore préfèrent ignorer ou rejeter cette expérience, l’attribuant à une imagination trop fertile.


Les souvenirs de vies antérieures déclenchés par des événements remarquables peuvent donner l’impression de s’apparenter étonnamment à des faits, des relations et des attitudes qui font partie de notre vie d’aujourd’hui. Ils deviennent alors très réels. Ces mémoires ont la capacité de bouleverser notre existence à tout jamais. C’est exactement ce qui m’est arrivé.


Ma mission, à présent, est de raconter ce que fut cette lointaine époque, de retransmettre l’information qui m’a été communiquée dans le but de mieux comprendre qui et ce que nous sommes vraiment. Tel est le propos de cet ouvrage que je vous invite à lire et à étudier sans émettre de jugement, en tout cas pas avant de l’avoir terminé. L’espace de cette lecture, autorisez-vous à poser un regard sur une autre réalité…


Tout a commencé alors que je cherchais le mot “alchimie” dans le dictionnaire. Avec mon époux, nous étions en quête d’un nom pour notre nouvelle maison. Tandis que je tournais les pages, le terme “Alcheringa”, sur la ligne suivante, attira littéralement mon attention. Le dictionnaire expliquait que ce mot australien, d’origine aborigène, signifie “Dreamtime – le Temps du Rêve ou Mythologie Aborigène”, “l’Age d’Or”, ou “Quand les premiers ancêtres furent créés.” L’idée nous plut et notre foyer fut ainsi baptisé.


Quelque temps plus tard, une amie parla de moi et de ma maison nommée Alcheringa à une certaine Helen Boyd. Intriguée, cette dernière me rendit visite, apportant avec elle une pierre enveloppée dans du “paper bark”, ou écorce en papier de Melaleuca. Se sachant gravement malade, elle désirait trouver un endroit approprié pour y mettre la pierre à l’abri, laquelle lui avait été remise par une famille afghane qui, consciente de la singularité de l’objet, se le transmettait de génération en génération. Cette famille ne possédait pas la moindre indication quant à ce qu’elle devait en faire et personne ne sait comment, à l’origine, la pierre était arrivée jusqu’à elle.


C’était une “Pierre d’Alcheringa”, nom sous lequel elle était connue, m’expliqua Helen, information qu’elle tenait d’amis aborigènes. Ayant eu vent que ma maison portait le même nom, elle avait souhaité me rencontrer et décida, après notre entrevue, de me faire confiance. C’est alors que j’acceptai sur sa demande de la conserver et d’en prendre soin. Sans hésiter, Helen me confia la pierre soigneusement disposée dans une boîte à chaus-sures que je rangeai aussitôt délicatement sur une étagère.





Des semaines s’écoulèrent puis, une nuit, une voix me tira du sommeil :


– Etes-vous prête à écrire un livre ? entendis-je.


Prise de panique, je me redressai, avec la sensation d’une présence à mes côtés.


– Un livre ? Quel livre ? Qui êtes-vous ? m’inquiétai-je.


Mon mari se retourna dans le lit en grognant, mais la voix qui, imperturbable, résonnait dans ma tête poursuivait ses explications, me précisant qu’elle était un “Être de Lumière” émanant d’une autre dimension que je ne pouvais pas vraiment percevoir, un lieu d’unité, d’harmonie et d’amour. Apaisante et amicale, elle me semblait extérieure et tout à fait réelle bien que provenant du centre de moi-même. J’étais abasourdie.


– Qu’est-ce donc ? me demandai-je.


– Je suis Alcheringa, répondit la voix.


En un éclair, je compris : une communication mentale s’était établie avec une entité d’un autre monde et je vous assure que cette expérience ne pouvait s’apparenter à un rêve ni être le fruit d’une imagination débridée !


Pendant un long moment, je réfléchis à tous ces éléments qui semblaient s’accumuler depuis quelque temps : à la pierre dans le carton à chaussures, au nom de ma maison et à bien d’autres choses encore.


Ma confiance dans mes capacités à concevoir un livre, tant dans sa forme que dans son contenu, était très limitée… Des semaines durant je tournai en rond, obsédée par cette idée, dans l’attente d’une inspiration qui ne venait pas. Rien, pas la moindre étincelle. Ma machine à écrire, froide et sans vie, trônait sur mon bureau.


Un jour, la boîte capta mon regard. La prenant précautionneusement dans mes bras, je m’assis sur le sol et j’en sortis la pierre que je déposai sur mes genoux. Tandis que je l’observais, elle me parut animée d’une vie propre, d’une lumineuse radiation d’amour. Au début, tout était tranquille et je me sentis vide de toute pensée. Soudain, un changement se produisit : ma conscience glissa de ma tête à mon cœur, et l’entité Alcheringa prit à nouveau la parole, mais en utilisant cette fois mes cordes vocales. Curieusement, le son qui sortit de ma bouche n’avait pas grand chose à voir avec celui de ma propre voix :


– Je suis Alcheringa, un être de lumière, déclara-t-il. Vous êtes, vous aussi, un aspect d’un être de lumière. Il m’a fallu ajuster ma vibration afin de pouvoir parler par l’intermédiaire de votre corps physique. Il ne s’agit que d’une petite mise en scène destinée à ce que vous, et ceux qui vous entourent, puissiez témoigner de la réalité des êtres dans d’autres dimensions. Dans le monde d’où je viens, la fréquence est incompatible avec celle qui se pratique dans le vôtre, aussi dois-je œuvrer au travers d’une personne comme vous pour manifester ma présence.


J’ai des quantités de choses à vous dire mais, pour l’instant, je me contenterai de parler d’énergie. Je suggère que vous m’interrogiez. D’ailleurs, il vous faut savoir qu’à chaque fois que vous posez des questions, vous entrez en communication avec d’autres mondes et dimensions sur un autre niveau. Je vous encourage à vous habituer à cette énergie car elle est l’essence même de mon être. Comprenez-vous ?


– Je n’en suis pas bien sûre, répondis-je le cœur battant.


– Ça viendra bientôt. Il y a très longtemps, vous avez fait le choix de venir ici et maintenant, sur Terre. Une vibration magnétique familière vous a attirée ici, une vieille connaissance en quelque sorte car, voyez-vous, ce n’est pas la première fois que vous êtes connectée à ce monde et, au plus profond de vous, vous le savez. Je vous invite donc à ressentir cette connaissance intérieurement. Chaque fois que vous ferez appel à moi, je vous aiderai à comprendre et appréhender la tâche qui vous est destinée.


Dans un premier temps, je vous donnerai peu de détails afin de ne pas vous inciter à prendre une mauvaise direction ; certaines tâches doivent être remises à plus tard, jusqu’à ce que toutes les pièces du puzzle s’emboîtent harmonieusement. Est-ce clair ?


– Que voulez-vous dire ? répondis-je, secouant la tête en signe de dénégation.


– Que vous aurez parfois besoin de collaborer avec d’autres qui ont été, eux aussi, ralentis sur leur chemin de façon à ce que vous vous retrouviez au moment approprié. Je vous demande d’écouter votre voix intérieure ; vos sensations seront la meilleure des indications.


Souvenez-vous, la lumière dans laquelle vous évoluez ici, sur cette Terre, vous est connue. Soyez attentive, ne manquez rien, car ce voyage est d’une grande importance. Ceux qui se sont engagés à travailler avec nous sur ce plan reçoivent beaucoup d’amour et c’est avec joie que nous leur apportons notre soutien. Nous avons un projet plus vaste, un dessein qui se fait jour tout autour de la Terre. Certains, tout comme vous, collaborent à activer ce plan, il faut cependant prendre garde à ne pas se précipiter ni devancer trop les autres sous peine d’empêcher son déroulement tel qu’il est prévu. J’espère que ceci vous rassure, ma chère. Vous sentez sûrement que vous êtes à votre place.


– Combien en dehors de vous travaillent à ce projet ? lançai-je au comble de la curiosité.


– Nombreux sont ceux dont l’énergie opère sur la Terre à cet instant. Nous accompagnons des êtres qui ne le réalisent pas consciemment, mais c’est sans conséquence. Seules comptent l’intention et la lumière. Vous êtes l’une des personnes appelées à nous connaître. Le cœur rempli d’amour, je vais maintenant vous laisser et vous remercier de m’avoir reçu. Que Dieu vous bénisse.


L’énergie subtile d’Alcheringa s’estompa, cédant la place à une exultation inoubliable. Cette sensation inédite, toujours gravée en moi, était doublée d’une irrépressible envie d’aller de l’avant dans une tâche dont j’ignorais la teneur.


Je fus informée que la pierre Alcheringa avait été apportée sur Terre par une culture extraterrestre connue sous le nom de “Peuple des Étoiles”. Donnée au peuple aborigène, sur le continent devenu de nos jours l’Australie, pour lequel elle est demeurée sacrée, la pierre nous enseigne ce que furent nos débuts spirituels et retransmet des connaissances éthériquement inscri-tes en elle. 


Je savais dans mon cœur, par les sensations familières qu’elle y avait réveillées, que la pierre était destinée à passer par moi. Je le réalisai en mettant un point final au manuscrit de mon premier livre.








Chapitre 1

 

Accompagné de mon amie Rachel les doigts nerveusement crispés sur le tableau de bord, l’Aborigène Gerry Bostock admirait un prodigieux cristal rose qu’il venait juste d’acquérir tout en conduisant son vieux pick-up sur le chemin de terre cahotant qui menait à la grand route.


Il stoppa la camionnette à une intersection. Dans le ventre de la chaussée éventrée qui s’étendait devant lui, gisaient d’énormes tuyaux de béton. Au travers d’un nuage de poussière brune, occupé à travailler dans les tranchées prêtes à recevoir les canalisations, un ouvrier du chantier remarqua le véhicule. Il ne put que sourire et hausser les épaules dans un geste d’impuissance : le conducteur devrait trouver une autre solution pour rejoindre l’autoroute !


La piste impraticable obligea Gerry à s’engager sur une autre voie dans l’espoir de trouver une issue dans la direction qu’il souhaitait atteindre. Voilà comment il approcha de l’heureux endroit que mon mari et moi-même considérons comme notre chez nous. Rachel s’exclama :


– C’est ici qu’habite mon amie Valérie ! Sa propriété s’appelle Alcheringa.


Gerry ralentit la voiture et s’arrêta. Pendant quelques secondes, il scruta l’étroit chemin devant lequel il stationnait avant de répondre : 


– Eh bien, allons lui rendre visite !





Dans mon bureau, heureuse et satisfaite, j’étais en compagnie d’Alcheringa, occupée à célébrer l’arrivée en Australie des premiers exemplaires du Livre de l’Amour par un Médium.


La vieille camionnette approchait et, de loin, je reconnus mon amie Rachel aux côtés d’un Aborigène. En apercevant le visage de l’homme, curieusement, une grande excitation s’empara de moi. Nous sommes de nombreux Australiens à n’avoir jamais rencontré de “Koori” ou “Mutri”, comme ils aiment être appelés. Bien que je sois née en Australie et que j’y ai été élevée, je confesse n’avoir jamais fait aucun effort dans ce sens. Pour la plupart des Australiens blancs, une telle initiative est difficile à envisager. Pourtant, grand est le besoin d’une véritable communication, d’une compréhension entre les races, socialement s’entend. L’opportunité venait de se présenter pour moi et je décidai de la saisir.


Rachel rayonnait en me présentant à Gerry. A travers les verres de ses lunettes recouverts de poussière brillaient les yeux bruns les plus chaleureux qu’il m’ait été donnés de voir. Son sourire franc et sincère resplendissait d’amour et de gentillesse. 	


Le contact s’établit immédiatement et je ressentis la chaleur de son énergie quand il plongea son regard en moi comme personne ne l’avait jamais fait avant lui. Je préparai le déjeuner. Intuitivement, Gerry savait que j’avais été désignée pour prendre soin de la pierre Alcheringa. A supposer qu’elle lui en ait déjà parlé, Rachel ne laissait paraître aucun indice, son visage était impassible.


En guise d’entrée en matière, nous bavardâmes de tout et de rien pendant un moment, puis mon amie invita Gerry à me montrer son nouveau cristal, m’expliquant qu’il était guérisseur et qu’il se servait des cristaux pour ses soins. Il le sortit de sa poche et me le tendit tout en m’observant attentivement.


– C’est une pierre magique comme la vôtre, dit-il, n’est-ce pas ? 


– Vous connaissez la pierre Alcheringa ? laissai-je échapper, interloquée et m’efforçant de calmer les battements de mon cœur.


– C’est une affaire d’hommes, répondit-il du tac au tac. 


Mon mental fonctionnait à toute allure, cherchant quelque chose à dire à Gerry qui, à l’affût d’une explication, me fixait toujours. L’examen, qu’il me faisait subir me rendait fébrile et me paralysait, j’étais donc dans l’incapacité de lui fournir une réponse. Finalement, je recouvris mes esprits et m’évertuai à parler posément :


– Voyez-vous, je la tiens en grand respect. La pierre, depuis qu’elle m’a été confiée, n’est jamais sortie de son emballage, sauf bien sûr quand je l’utilise dans mon travail de médium pour lequel elle me sert de support... la voix qui s’exprime alors par ma bouche est masculine.


Gerry, au comble de l’hilarité se renversa sur sa chaise en s’exclamant :


– C’est parfait ! 


L’atmosphère était totalement détendue, comme imprégnée de joie. Il récupéra le cristal rose et le glissa dans sa poche. Je ne pus résister :


– Désirez-vous voir la pierre ?


Il déclina mon invitation : une nuance de crainte se lisait dans son regard. Mes pensées s’arrêtèrent. Il y eut comme un blanc dans mon cerveau, pourtant il fallait que je dise quelque chose, je balbutiai :


– A l’équinoxe de printemps, je suis allée visiter l’énorme et mystérieux rocher Uluru. J’ai vraiment aimé cet endroit et je suis d’accord avec les Koori : il s’agit bien d’un lieu sacré. J’ai décidé de ne pas monter sur le rocher par respect pour le peuple aborigène.


Je décrivis ensuite comment Alcheringa s’était présenté à moi. Les sourcils de Gerry se soulevèrent en accent circonflexe et il se pencha en avant.


– Un être invisible qui se nomme Alcheringa s’exprime par la bouche d’un de mes amis Koori, déclara-t-il.


En une fraction de seconde, je sentis que je faisais un avec ce Koori, mes lettres de créances avaient été établies. Puis son regard devint étrange.


– Connaissez-vous les pétroglyphes de Kariong, près de Gosford, me questionna-t-il ?


– J’en ai entendu parler, en effet. On me dit qu’ils sont aborigènes.


– J’y suis allé de nombreuses fois, enchaîna-t-il, et je vous assure que ces dessins ne sont pas aborigènes. J’aimerais vous y amener. Pensez-vous qu’Alcheringa me parlerait si nous allions là-bas ?


– Oui, affirmai-je sans réfléchir. 


J’eus soudain l’impression qu’un événement à caractère initiatique était sur le point de se produire. Alcheringa ne m’avait-il pas prévenu, plus d’un an auparavant, qu’un jour il s’adresserait par ma bouche à un Aborigène ?





La semaine suivante, nous partîmes pour Kariong. C’était un jour particulier : le dixième du dixième mois. Mon amie Karen se joignit à nous. Après m’avoir entendue parler de ce voyage toute une journée, elle avait insisté pour nous y accompagner. En fin d’après-midi, quatre heures de route plus tard, nous descendîmes de voiture et nous nous engageâmes à pied sur un sentier envahi par les broussailles. Gerry nous précédait et jetait çà et là des petits cailloux pour informer les esprits de notre venue, de façon à ne pas les surprendre. 


A l’en croire, il ferait un froid de canard sur le site, pourtant la température y était fort plaisante à mon goût. Il nous invita à l’imiter en mangeant les pointes des jeunes feuilles de l’arbre à gomme, ce qui selon son conseil nous mettrait en harmonie avec le paysage. Ensuite, il demanda aux esprits et aux élémentaux la permission de pénétrer sur leur territoire. Pour notre contribution, Karen avait apporté une caméra vidéo, et moi mon appareil photo 35 mm. 


Nous gravîmes une pente abrupte sur le flanc d’un rocher qui s’était détaché de la montagne pour former une étroite crevasse avec une plate-forme, une grotte en quelque sorte. L’arrière était surplombé d’un large promontoire. Comme nous rampions dans un passage étroit à l’intérieur de la cavité, je fus stupéfaite par les images qui, soudain, s’offraient à nous. Les parois étaient couvertes de centaines de symboles à vous couper le souffle. Nous restâmes sans voix, Karen et moi. Nous étions comme dans une capsule temporelle creusée dans la pierre. 


La plupart des figures semblaient être de facture égyptienne. Je ne suis pas une experte en la matière mais je reconnus clairement le dieu égyptien Anubis. Les autres représentaient des hiéroglyphes ou des pictogrammes relatant des évènements du passé. 


Des picotements envahirent mes doigts pendant que ma main parcourait délicatement les murs à la rencontre des images anciennes dont certaines faisaient résonner de lointaines émotions que je ne parvenais pas vraiment à situer dans un contexte. 


Tandis que je photographiais à tout va, je remarquai qu’une bonne partie de ces dessins étaient d’une grande netteté, mis en valeur par un relief parfait. Je m’entendis prononcer :


– Ces images ont été découpées au rayon laser.


Karen était occupée à enregistrer et, au centre de la grotte, les yeux clos, Gerry se tenait en méditation profonde. Elle laissa alors échapper une sorte de hoquet. Je me retournai vers elle tandis qu’à mon intention elle pointait son doigt vers l’effigie d’une femme enceinte. Inexplicablement, j’éprouvais une sensation de détachement.


Captant le changement d’atmosphère, Gerry nous entraîna vers le sommet d’un rocher surmontant la crevasse. Nous nous assîmes face à face. Karen mit sa caméra en route juste au moment où Alcheringa commença à parler à travers moi :


– Bienvenue, mes amis. Je suis Alcheringa. Il y a longtemps que j’attends cet instant, je suis heureux d’être ici. Je connais chacun de vous depuis bien des vies. Voyez-vous, nous sommes tous connectés aux mondes des étoiles.


Les représentations gravées dans ce rocher sont une source de curiosité pour beaucoup, chacun ayant le sentiment qu’elles ont été faites par des êtres d’un autre monde. C’est d’ailleurs le cas pour une bonne partie d’entre elles. Il y a des millions d’années, des êtres venus d’autre part, d’autres étoiles, ont visité la petite planète Terre. Ils ont influencé l’évolution génétique de ses créatures, comme celle des poissons, des mammifères et des insectes. C’est une planète en tout lieu habitée de forces de vie. Vous en êtes conscients, bien entendu. 


Il y a beaucoup de choses à expliquer mais le moment n’est pas encore venu. L’information arrivera graduellement car notre projet est plus important. Chacune des pièces trouvera la place qui est sienne dans l’ensemble jusqu’à former un vaste tableau, lequel sera reconnu et compris par ceux qui demeurent dans ce monde. Il existe pour tous un besoin manifeste d’appréhender la mère que vous nommez la Terre et qui nourrit chacune des vies qui l’habitent. Grande est la nécessité d’aimer et respecter la Mère Terre, de prendre soin d’elle. Je sais qu’au plus profond de son être chacun de vous trois l’admet et nous aidera à diffuser et répandre cette connais-sance. Quelqu’un a une question à poser ?


– Y a-t-il autre chose que nous devrions savoir au sujet de ce site ? demanda Gerry. A-t-il besoin de protection ?


– Cet endroit a, de tout temps, été protégé. Nous continuerons à le faire jusqu’à ce que vienne le moment de le révéler au public. Ce lieu fort ancien détient les clés d’une ambition plus vaste. Ces images intégreront et accéléreront l’évolution de ceux, fort nombreux, qui se souviendront. C’est encore trop tôt, mais le moment approche. 


– Y a-t-il quoi que ce soit que vous voudriez que nous fassions ?


– En réalité, mon fils, vous répondez déjà à notre inspiration. Vous vous êtes spontanément offert à guider ces personnes, et pas seulement aujourd’hui pour cette rencontre que nous avons souhaitée. Il y aura beaucoup d’autres occasions où vous réaliserez que des mains invisibles sont à l’œuvre. Vous n’avez aucune raison de vous inquiéter, nous savons que vous désirez servir. Soyez attentif, mon enfant. Faites face aux problèmes à me-sure qu’ils se présentent. Vous n’êtes pas seul : vous recevez une aide considérable sur de nombreux plans. Nous vous pousserons parfois un peu plus loin que ce dont vous avez l’habitude, il ne vous sera néanmoins jamais demandé d’aller au-delà de vos capacités. 


Sachez que dès que chacun de vous fait un pas dans sa vie, nous sommes avec lui. Nous, du monde de la Lumière, venons à vous avec amour depuis une dimension divine. Nous vous demandons de ne pas avoir peur.


Nous sommes prêts à vous assister et à répondre à vos appels. D’une manière ou d’une autre, vous serez toujours soutenus. Il n’y a rien d’autre à dire, à ce stade, que de vous inviter à continuer sur votre lancée. Je vais maintenant vous laisser et vous remercier de m’avoir accueilli aujourd’hui. Notre rencontre ici n’a rien d’une coïncidence, les choses vont bientôt évoluer ainsi que vous vous en rendrez compte. Que Dieu vous bénisse tous.


La présence d’Alcheringa s’estompa, me laissant flotter dans une chaude énergie. Gerry se leva, nous demandant de le suivre. Nous escaladâmes la montagne de Whale Rock, qui domine les eaux de Brisbane et, au-delà, Broken Bay. C’est un rocher plat présentant des marques très distinctes de pierres taillées dans ses parois. Nous dûmes, Karen et moi, baisser la tête dans notre progression tant était puissante la sensation de passer sous quel-que chose. Au même instant, nous levâmes les yeux l’une et l’autre mais il n’y avait rien, bien sûr. Etait-ce l’expression de notre imagination ? Peut-être pas. Pourquoi avions-nous toutes les deux expérimenté les mêmes réactions à cet endroit ? Mon cœur se mit à battre plus vite. 


Gerry confia être venu à cet endroit des quantités de fois, et l’avoir utilisé comme lieu de guérison. Des familles aborigènes avaient habité la zone alentour et pris leurs repas exactement là où nous nous tenions. Un côté du site était réservé aux affaires des hommes et l’autre aux affaires des femmes. Il nous montra ensuite une partie du rocher creusée comme pour servir de berceau. Les femmes aborigènes, il y a bien longtemps, auraient utilisée cette cavité pour enfanter. 


Karen décida de s’y allonger. Quelques minutes plus tard, elle semblait s’être endormie et ses yeux se mirent à bouger rapidement derrière ses paupières closes ainsi qu’ils le font quand nous rêvons. Je l’observai avec curiosité pendant un moment, puis elle se redressa, assise très droite et les yeux grands ouverts. 


– Qu’as-tu ressenti ? lui demandai-je. 


– L’extase de l’accouchement, répondit-elle embarrassée, et en même temps, j’avais le sentiment d’être abandonnée tout en sachant que je n’étais pas seule...


Gerry se rapprocha d’elle et la fixa avec des yeux soudain devenus immenses.


– Et le bébé ? interrogea-t-il.


– Je… je ne sais pas vraiment, bredouilla-t-elle d’une voix tremblante, prise de court par la question.


A nouveau je fus habitée par la même sensation que j’avais éprouvée plus tôt, juste avant ma communication avec Alcheringa, d’être détachée de la réalité, sauf que cette fois c’était autre chose.


Notre ami avança jusqu’au bord de la plate-forme surplombant Broken Bay. La nuit commençait à tomber et des lumières scintillaient en contrebas, dans la ville toute proche. Il se retourna et m’invita à le rejoindre. Puis il désigna la mer, une lueur perplexe dans le regard : 


– Vous voyez l’endroit où se trouve ce petit bateau au milieu de la baie ? déclara-t-il. Pour moi, c’est là que le vaisseau a coulé. Concentrez-vous sur lui, Valérie. S’il vous plaît, essayez de retrouver la mémoire de cet événement.


Instantanément la vision de mon existence dans ce temps lointain auquel se référait Gerry me parvint, lumineuse. Je pouvais la revivre par les yeux et les sentiments de qui j’étais alors : je vis mes mains qui se tendaient vers la surface de l’océan en même temps que le désespoir frappait mon cœur de plein fouet. J’entendis des hurlements de terreur, des cris et des gémissements. Je ressentis le besoin impératif de me libérer de la douleur, de la peur et de la terrible sensation de perte qui s’abattaient sur la personne que j’étais à cette époque.


Le paysage était complètement différent de ce qu’il est aujourd’hui, plus tropical, plus luxuriant et plus dense. La chaleur me suffoquait et je haletais dans l’air épais et presque liquide, comme si je respirais sous l’eau. Chaque souffle m’était douloureux. 


Mes bras tendus longs et décharnés étaient recouverts d’une peau d’un blanc bleuté presque transparent. Je sentais que ma tête était allongée. Un terrible sentiment d’accablement s’était emparé de moi : mon époux, mes enfants et un grand nombre de mes amis avaient été tués ! Comment une telle chose avait-elle pu se produire ? L’incrédulité laissa la place à une forte impression de trahison, puis à la montée de la colère, expérience émotion-nelle que l’être de ma vision n’avait jamais connue auparavant. 


Puis je pris du recul par rapport au courroux que cette femme vivait alors pour revenir à ma réalité propre, celle de Valérie. A mes côtés se tenaient Karen et Gerry, pantelants, au bord des larmes. Apparemment, nous venions de partager tous les trois et simultanément une sorte de traumatisme de groupe subi en un autre temps à Whale Rock. 


Le voile alors se déchira davantage et des souvenirs plus précis affluèrent : je découvris que nous arrivions des Pléiades/Lyre, bien que notre origine première était un endroit dont le nom ressemble à Altaah. Nous étions venus paisiblement en mission divine sur la planète Terre et nous avions été attaqués par des êtres qui n’appartenaient pas à la Lumière d’Amour. Loin, en dessous de nous, une soucoupe pareille à un vaisseau spatial gisait, brisée, dans les eaux de la baie. La frayeur des occupants du vaisseau, gravement blessés et traumatisés, leur désespoir, résonnaient en moi comme si je partageais leur conscience. C’est alors que des dauphins apparurent en réponse aux appels à l’aide non formulés, poussant quelques personnes vers le rivage. 


Un autre vaisseau, celui sur lequel j’étais arrivée, planait au-dessus de la soucoupe accidentée, en quête des survivants. Exposés aux radiations du soleil de cette époque qui perçaient fortement malgré l’atmosphère poisseuse, ceux qui étaient déjà sur la berge hurlaient de douleur en cherchant un refuge pour se protéger, leur corps ne pouvant supporter ce genre d’émanations. Certains avaient subi de terribles lésions et je partageais directement leur agonie. 


Mes sens étaient chancelants et je tournai la tête. D’autres, derrière moi, assistaient à la scène avec la même horreur. Ils étaient tous extraterrestres, comme moi.


Une personne du nom d’Eleura appartenait à notre groupe. Son mari, Ujeshet, était coincé sous une barre de métal qui s’était détachée du pupitre de commande du vaisseau gisant maintenant au fond d’un océan inconnu. Eleura attendait un enfant et elle “acheminait” la conscience du tout petit être vers Ujeshet tandis que celui-ci lui demandait télépathiquement : “Et le bébé ?”


Je me reliai à Ujeshet, lui adressant amour et sympathie. Tandis qu’il me renvoyait son amour, une bruyante explosion se fit entendre.


La vision s’arrêta et je fus instantanément de retour dans l’air du crépuscule de Whale Rock, mon regard plongé dans les yeux de Gerry Bostock. 


L’espace d’un bref instant, nous avions été, Gerry et moi, connectés par l’esprit comme je l’avais été avec Ujeshet dans cette autre vie : le Gerry de maintenant était l’Ujeshet de cet âge reculé. Je me retournai vers Karen et la même connexion s’établit : Karen était Eleura. 


Nous nous regardâmes les uns les autres, réalisant la raison de notre présence en ces lieux : nous devions y revenir afin de nous souvenir. Une merveilleuse étreinte scella notre réunion. Nous étions de vieux amis ayant réintégré ensemble la Terre d’aujourd’hui pour y vivre ce moment précis.


Dans l’air du soir pourtant glacial, nous étions imprégnés de la chaleur de l’Amour Divin, au dedans comme au dehors. Je me sentis bénie pour l’éternité quand nous joignîmes nos mains aux poignets des deux autres pour former deux triangles superposés en une ancienne forme de salut, origine de l’Étoile de David. 


Nous levâmes nos bras entrecroisés vers les cieux dans un geste d’action de grâces. Loin, si loin, au-dessus de nous, la douce lumière des Pléiades brillait dans la nuit, caressant nos visages et séchant nos larmes comme le ferait une mère aimante en retrouvant enfin ses enfants depuis longtemps disparus. Dans le délicat et subtil moment de cette apaisante étreinte, nous reçûmes la guérison.








Chapitre 2














Nous regagnâmes la voiture avec la certitude que cette expérience singulière avait fait de nous trois personnes complètement différentes dorénavant. Ma vie tout en-tière s’était soudain modifiée. De grandes questions agitaient mon esprit. Que s’était-il réellement passé sur ce rocher ? Qui étais-je vraiment dans cette vie extraterrestre ? Qui et que suis-je maintenant ? 


La première partie du voyage de retour se fit dans le silence, chacun étant plongé dans ses propres pensées. Karen, très troublée, faisait un effort manifeste pour retenir ses larmes. Gerry rompit finalement la glace.


– A seize ans, intervint-il, j’ai fait un rêve particulièrement vivace. Il m’a hanté pendant plusieurs jours tellement il paraissait réel à l’époque. L’incroyable dynamique qui s’en dégageait me donnait l’impression que je l’avais vraiment vécu. Dans ce rêve, j’étais à bord d’une immense nef spatiale. C’était un vaisseau-mère en orbite autour d’une planète bleue et verte. Tout dans l’engin répandait un brillant éclat, et particulièrement les uniformes. L’activité du personnel de bord était intense, de nombreuses lumières de couleur clignotaient et des cloches sonnaient. Il régnait une atmosphère d’urgence dans cette scène où chacun exécutait son travail dans une grande précipitation. C’est par les yeux d’un membre de l’équipage que j’assistais à ce spectacle. Un grave événement était sur le point de se produire et ma seule préoccupation, mon angoisse en tant que passager à bord du vaisseau était de parvenir à rassembler ma famille auprès de moi. 


Puis la vision se modifia. J’étais à présent à bord d’un engin plus petit s’échappant du vaisseau-mère. Un regard par le hublot me révéla la planète vers laquelle nous nous dirigions mais aussi la perspective du bâtiment que nous venions de quitter. Ce dernier était un gigantesque engin en forme de champignon argenté. Des centaines de petits appareils s’échappaient de son sein. Mon épouse était à bord de l’un d’eux. Tous avaient le même objectif : s’enfuir aussi vite que possible. Tout à coup, une lumière aveuglante em-brasa le ciel et simultanément le gigantesque astronef explosa. C’est alors que je m’éveillai de ce rêve.


Ce soir, à Whale Rock, j’ai revécu cet événement onirique et j’ai eu la vision de sa suite : le petit astronef, endommagé par la déflagration, s’éloignait à toute allure pour aller se mettre à l’abri. Frénétiquement, je faisais de mon mieux pour tenter de contrôler la situation mais la planète se précipitait vers nous à grande vitesse. Je vis sa surface bleue et verte. C’était d’un contraste saisissant avec la panique qui s’était emparée de mon cœur. Puis, sous mes yeux apparut une petite baie aux eaux cristallines. Je luttai pour me concentrer et faire atterrir mon appareil en douceur sur le rivage. 


Malgré toutes mes tentatives, je ne parvenais pas à ralentir autant qu’il l’aurait fallu et nous percutâmes l’eau avec une grande violence. C’est alors que, derrière moi, la cloison étanche s’effondra, me clouant au panneau de contrôle. L’eau s’engouffra rapidement par l’énorme brèche qui s’était formée sur le flanc de l’engin. Plusieurs personnes tentèrent de me désincarcérer, sans tenir compte de mes injonctions à tous de sortir immédiatement. La pression de l’eau les refoulait. L’appareil se retourna et fut finalement attiré vers le fond. Le goût d’eau salée envahit ma bouche et mon unique pensée fut pour ma femme et l’enfant qu’elle portait. 


Le visage de Karen était à la fois magnifique et triste dans le regard qu’elle adressait à Gerry.


– J’étais votre épouse, déclara-t-elle.


– Oui, répondit celui-ci, et vous m’avez prodigué un immense réconfort à cet instant en dirigeant vers moi la conscience de l’enfant qui était en vous. Vous m’avez donné l’espoir que notre race allait survivre dans ce monde étrange et merveilleux. Notre amour était si fort, vous étiez avec moi en permanence pendant les quatre jours que dura mon agonie. Nos corps étaient différents alors et chargés d’une énergie fantastique, pourtant, les nôtres ne purent arriver à temps et je mourus. 


Les yeux de Karen s’emplirent de larmes :


– Trois jours plus tard, précisa-t-elle, je donnai le jour à notre enfant, étendue dans le berceau du rocher qui fut creusé pour moi à l’aide du rayon laser. Il fut le premier de notre race à voir le jour sur Terre. Nous l’avons appelé P’taah du rocher. Comme il a lutté pour venir au monde ! Nous avons fait tout notre possible pour le sauver mais le pauvre petit ne parvenait pas à respirer, le gaz moite et épais de la planète nous suffoquait. Quand il mourut, nous primes conscience que nous allions devoir batailler pour survivre dans ce splendide mais mortel endroit. 


Je dus arrêter la voiture, je ne pouvais plus distinguer la route. Nous sortîmes tous les trois pour inhaler l’air frais de la nuit. La sensation de trahison et de colère que j’avais expérimentée plus tôt revint. Je me tournai vers Gerry et Karen :


– Que se passe-t-il ? Qui sommes-nous et pourquoi cette aventure ? 


Karen pointa vers moi un doigt agressif :


– Et toi, qui es-tu ?


– Je suis Egarina, la Communicatrice, répondis-je sur un ton cassant. Mon époux est le commandant du vaisseau Rexégéna. Nous sommes venus en paix, en mission divine, pour reprendre cette planète aux Reptoïdes. Ils n’appartiennent pas à la lumière et ils doivent partir !


Je m’interrompis, hoquetante. L’air me manquait. D’où me venaient ces mots ?


– Qu’est-ce qu’un Reptoïde ? interrogea Karen d’un ton railleur.


A nouveau, ce détachement que j’avais déjà vécu par deux fois à Kariong descendit en moi. Je m’assis sur un rocher tout proche et murmurai que je n’en savais fichtre rien…


– Nous nous sommes connus tous les trois dans ce distant passé, déclara Gerry qui semblait avoir tout compris, mais nous n’étions pas humains… en tout cas pas tel que nous l’envisageons aujourd’hui. Nous sommes revenus ensemble afin de nous rappeler et, à l’évidence, c’est ce que nous faisons. La meilleure chose est de continuer et nous montrer attentifs à ce qui se passe. J’ai l’impression que vous êtes une sorte de messager, Valérie, et que nous sommes ici pour vous aider.


Je le regardai en fronçant les sourcils. 


– Qu’est-ce qui vous fait penser ceci ?


– Un churinga est un bâton à messages ou une pierre utilisée par les Aborigènes pour faire circuler des informations d’une tribu à l’autre, précisa-t-il. Alcheringa signifie messager, comme celui qui transporte le bâton ou la pierre. Vous possédez la pierre Alcheringa, votre maison elle-même porte ce nom. C’est pour cette raison que je suis allé vous voir la première fois.


– Mais, pourquoi moi ? rétorquai-je faiblement. 


– Vous venez de nous le dire : vous êtes la Communicatrice.





Nous n’allions pas dormir beaucoup cette nuit-là. Six heures du matin, j’étais dans mon lit et je contemplais le plafond. Je revoyais les évènements de la veille et j’essayais de leur donner un sens. Tout était bien réel, il n’y avait rien d’imaginaire. 


Je me levai et enfilai mon peignoir. Dans mon petit bureau, je tirai la pierre Alcheringa de sa boîte. Je m’assis en tailleur sur le sol en la tenant dans ma main et je fis mon possible pour calmer le flot de mes pensées. Tout doucement, je prononçai le nom d’Alcheringa et la sensation maintenant familière de détachement m’envahit.


– C’est Alcheringa qui vous parle. En quoi puis-je vous aider, mon enfant ?


– Quelle était la mission du Rexégéna en venant sur Terre ? demandai-je.


– La mission. Ah oui ! Très bien, vous apprenez vite… Juste comme nous l’avions espéré. Il s’agissait, à l’époque, d’un projet sensationnel pour le monde des étoiles. Nous étions tous impatients d’accomplir cette mission que la Hiérarchie nous avait présentée. Elle consistait à transporter autant de volontaires que possible sur un vaisseau spatial gigantesque vers la planète Mû, nom que nous donnions à la Terre en ce temps-là. Le plan avait pour but d’établir une base de façon à ce qu’une nouvelle race puisse s’y installer, une race empreinte de l’énergie d’amour, d’harmonie et de bonne volonté pour tous. Cette nouvelle énergie devrait influencer ce qui déjà se produisait sur Mû.


Une extension dimensionnelle de moi-même était le commandant en chef. C’était une grande responsabilité, mais j’aimais les défis. Mon épouse, qui dans cette vie-là était vous, m’accompagnait avec nos quatre enfants. Vous étiez tous très heureux d’être du voyage. 


Mes sourcils se haussèrent d’étonnement.


– Ainsi, j’étais votre femme ?


– Oui, et je vous aimais tendrement, c’est d’ailleurs toujours le cas. Continuons. Dans une ambiance de joie et d’excitation, le Rexégéna partit de la huitième étoile de la constellation des Pléiades avec, à son bord, 50 000 personnes originaires de différents points de la galaxie. Nous étions tous impatients de faire connaissance. 


L’endroit de la voie lactée vers lequel nous nous dirigions était occupé par des races différentes de la nôtre. Divers systèmes de croyances règnent toujours dans les mondes des étoiles, tout comme c’est le cas sur la Terre. La tâche de notre mission consistait à transformer ces schémas, non par la force, mais par l’influence de l’énergie d’amour, de telle sorte que ces êtres en arrivent à faire l’expérience de la lumière du cristal. Ainsi, ces races parviendraient à comprendre et à connaître la compassion et le sentiment de l’échange avec les races qui, elles, provenaient de l’amour, de la lumière et de la joie. Mais allons vers une époque plus ancienne encore, il vous sera plus facile d’appréhender ce qui s’est produit : des milliards d’années plus tôt, la planète elle-même avait connu un développement qui en faisait un endroit approprié pour la hiérarchie dont nous émanions. En ce temps-là, la surface de la Terre était plane et sans vie. Nous envisagions d’en faire le Jardin d’Eden. Le mot Eden trouve son origine dans un son qui traverse la molécule et l’atome pour créer la forme. 


Le projet réclamait donc certaines modifications du relief de la croûte terrestre. Des comètes et des météores reçurent alors l’autorisation de heurter sa surface afin d’en remodeler l’aspect. Finalement, on assista à un échange gazeux et l’eau fut introduite sur la planète. Grâce à celle-ci et à l’aide de la hiérarchie, entités purent prendre place et s’y développer. De nombreuses semences furent alors introduites et nous envoyâmes des spores spécifiques afin qu’elles croissent et se répandent. Les changements qui survinrent incitèrent ces éléments et ces substances à créer des formes de vie variées. 


Cela se passait des millions d’années avant le voyage du Rexégéna. Il y eut alors des marques d’intérêt de la part de différentes cultures dans tout le cosmos et, en particulier, des extraterrestres qui existaient déjà dans cette partie de la galaxie. Ils se mirent à aller et venir, faisant preuve d’une curiosité grandissante pour la Terre. Leur hiérarchie fonctionnait sur le pouvoir et l’intérêt individuels. Ces êtres, s’ils œuvraient bien avec les énergies de lumière ne possédaient pas celle de l’amour et de la compassion. Il s’agissait des Reptoïdes et, ainsi que leur nom le suggère, ils étaient reptiliens. Nous le répétons : ils avaient la connaissance de la lumière et l’intelligence correspondante mais ils ne comprenaient pas l’amour car celui-ci ne s’intégrait pas à leur structure.


D’autres races furent élaborées de ce côté de la voie lactée, incluant les Dinoïdes. En l’absence d’amour, des dissensions finirent par s’élever, aboutissant à des compétitions et des guerres. En ces temps reculés, on assistait à de semblables évènements en de nombreux points de l’univers. Ces ethnies, il est important que vous le compreniez, avaient été créées par d’autres, lesquelles avaient également tourné le dos à la lumière de l’Un.


Les êtres des royaumes angéliques qui travaillaient à la création du Jardin d’Eden émanaient quant à eux des Elohims. Certains d’entre eux se retrouvèrent piégés dans ce qui se déroulait sur Terre et s’inquiétèrent des visites répétées des races reptoïdes et dinoïdes qui s’acharnaient à revendiquer la planète pour eux-mêmes.


Si ces deux espèces étaient très différentes, une similarité dans leur nature leur permettait malgré tout de coexister, tant bien que mal, sur la Terre. Leurs aptitudes en génétique aboutirent à de nouvelle créations. Regardez de face n’importe quelle grenouille actuelle, vous verrez le visage original du Dinoïde. 


Les deux races commencèrent donc à collaborer et à concevoir, tout cela dans une sorte de compétition qui leur plaisait beaucoup. Bien que le dinosaure porte un nom d’influence dinoïde, il est en vérité une création des deux races. Produits d’un défi, les dinosaures devinrent plus grands et plus féroces. Avec l’augmentation de leur taille, les dents apparurent, les rendant aussi plus dangereux. Les animaux, faisant l’objet d’hybridations continuelles, se multiplièrent d’une façon spectaculaire. En de nombreux endroits de la Terre, la végétation, rapidement dévorée, laissa la place à des paysages désertiques. 


Les restes et les squelettes de toutes ces créatures encombrant les espaces, il s’avéra nécessaire de trouver une solution afin que ces matériaux retournent à la Terre. Les Reptoïdes et les Dinoïdes fabriquèrent alors des virus, des bactéries et des formes de vies parasitaires pour faciliter le processus. 


Des millions et des millions d’années s’écoulèrent de cette manière. D’autres visiteurs arrivèrent de diverses galaxies, effectuant des séjours limités en raison de l’hostilité d’un tel environnement. 


La Terre était envahie par les créations reptoïdes et dinoïdes, ce qui ne s’insérait pas dans le plan Elohim. Force était donc d’envisager une solution pour venir à bout de ces inventions, et ce fut bien plus difficile qu’on aurait pu le croire… Les Elohims décidèrent d’intervenir. Ils envoyèrent sur la planète des êtres qui changèrent de forme et entrèrent dans les eaux pour devenir ce que vous connaissez sous le nom de baleines. C’est sous cet aspect que les premiers mammifères arrivèrent sur Terre, ils furent d’ailleurs les seuls du genre pendant très longtemps. 


Les baleines, capables de maintenir la lumière et le plan divin dans leur conscience, aidèrent les Elohims à poursuivre leur tâche et leur influence, alors même que les Reptoïdes et les Dinoïdes s’activaient à mener à bien leurs propres desseins. 


La forme de la baleine se mouvant dans l’eau n’interférait en rien avec ce que faisaient ces derniers sur le sol et tout le monde vivait dans une raisonnable harmonie. Les Reptoïdes et les Dinoïdes n’étaient pas conscients que les Elohims travaillaient par l’intermédiaire des cétacés. Un accord tacite autorisait donc deux développements parallèles sur la Terre. 


Ceux qui venaient avec amour et lumière étaient les messagers d’un schéma plus vaste, pouvant être utilisé comme une “charte” destinée à influencer les entités évoluant dans l’obscurité de ce côté-ci de la galaxie. Des évènements programmés dans le but d’apporter des changements majeurs finiraient par autoriser la mission du Rexégéna.


– Quand le Rexégéna vint-il sur la Terre ? demandai-je.


– Il y a un peu plus de neuf cents mille ans.


– Neuf cents mille ans, c’est très ancien, remarquai-je.


– Pas pour les mondes stellaires. Quelqu’un va venir vous rendre visite… 


– Mais, je n’attends personne, dis-je au moment où le téléphone sonnait.


Je répondis. C’était une voix de femme :


– Valérie, mon nom est Paméla Goddard. Je suis venue vous voir il y a environ un an. Il se peut que vous ne vous en souveniez pas, mais je reçois des messages insistants m’enjoignant de vous appeler et je ne sais pas pourquoi.


– Hmm, oui, je me rappelle, répondis-je, sidérée.


J’attrapai mon répertoire et je retrouvai son nom. En regard, j’avais annoté que Paméla était clairvoyante. Ma bouche prononça presque mécaniquement :


– Peut-être devrions nous nous voir prochainement ?


– Très bien, lança-t-elle. Je peux être chez vous à deux heures précises. D’accord ?


– Bien… pourquoi pas ? A tout à l’heure. 


Je raccrochai.


– C’est de Paméla Goddard que vous me parliez, Alcheringa ?


– En effet.





La voiture de Paméla apparut sur le petit chemin à deux heures juste. Mon œil s’attarda un instant sur l’horloge de la cuisine et je notai sa ponctualité. A l’instant précis où la grande aiguille atteignait le douze, le téléphone sonna. C’était mon amie Rachel. Je faisais de mon mieux pour l’aider à sortir d’une crise. De deux choses l’une, ou bien elle était dépassée par ses expériences médiumniques, ou bien elle allait réellement très mal.


Le timbre de la porte retentit. Je reconnus Paméla immédiatement et l’invitai à passer au salon pendant que je finissais ma conversation téléphonique. 


Mon amie, à l’appareil, parlait toujours, comme si je ne l’avais pas quittée. Confuse et incertaine, elle était obsédée par l’impression que nous avions, toutes les deux, une grosse histoire karmique et elle souhaitait absolument me voir. Je balbutiai que j’avais un visiteur tout en lui promettant de la rappeler plus tard. 


Instantanément, je fus prise d’une migraine et je me sentis déprimée. Je présentai mes excuses pour mon humeur sombre et, pour me faire pardonner, j’offris à Paméla un bon thé au citron. Tandis que nous buvions le liquide bien chaud, elle fit de son mieux pour m’apaiser :


– Je sais comment vous vous sentez, j’ai une amie que j’essaie d’accompagner et qui m’en fait voir, elle aussi. Elle fait ses premiers pas sur la voie de la médiumnité et se sent peu sûre d’elle, ayant besoin d’encouragements constants pour lui confirmer qu’elle est sur le bon chemin. En plus, Rachel est…


– Rachel ? la coupai-je.


– C’est juste, dit Paméla, Rachel est…


– Rachel O’Meara ? poursuivis-je.


Paméla perdit toute contenance et elle laissa échapper un petit hoquet. Nous nous regardâmes en silence pendant une seconde magique avant d’éclater de rire. Elle haussa les épaules puis but une gorgée de thé. 


– Très bien, Valérie. Je suis ici. Que voulez-vous de moi ?


Nous rîmes encore un peu tandis que je jetai un œil au paquet de photos qui dépassait de mon sac. Je m’étais précipitée le matin même pour les faire développer en service rapide.


– Regardons-les, déclarai-je.


J’allai chercher la pierre Alcheringa, sur l’étagère de la bibliothèque. 


– Ça vous ennuie, si je pose ceci sur vos genoux ? l’interrogeai-je sur un ton désinvolte. 


Avant qu’elle n’ait eu le temps de dire un mot, je joignis le geste à la parole :


– De quoi s’agit-il ? demanda-t-elle.


– C’est une pierre.


Je m’adossai à ma chaise et extirpai les clichés de leur enveloppe.


– C’est quoi, ce truc qui la recouvre ? 


– C’est de l’écorce de Paper bark.


Paméla l’effleura pour en ressentir la texture.


– C’est si…


– Aborigène, lançai-je. Pourriez-vous regarder ces photos ? 


A cet instant la sonnerie du téléphone retentit à nouveau. C’était encore Karen. 


– C’est épouvantable, s’exclama-t-elle contrariée, je viens de regarder la vidéo de Kariong et tout est saccadé, on n’arrive pas à voir les pétroglyphes. Nous allons devoir y retourner.


Paméla lança un coup d’œil superficiel aux photos.


– Hmm… Ces gravures dans la pierre, elles sont égyptiennes ? questionna-t-elle ignorant ma conversation téléphonique.


– Retourner ? Que veux-tu dire par saccadé ? demandai-je à Karen.


– Celui-ci est Anubis, poursuivait Paméla, le dieu des enfers je crois. 


Karen continuait à se plaindre :


– Tu sais, l’image avance et recule entre les dessins puis elle se stabilise à peine une seconde, et ça recommence. Je ne vois rien. 


– Karen, n’est-ce pas toi qui as filmé ?


– J’ai toujours voulu aller en Egypte, m’interrompit Paméla. 


– Bien sûr que c’est moi qui ai filmé, Valérie, tu n’y es pour rien, continuait Karen. C’est mauvais de toute façon. Il faut y retourner. 


– Quand y êtes-vous allée ? demanda Paméla. 


J’éloignai l’appareil de mon oreille pour lui répondre :


– Ces épreuves ont été prises hier à Kariong. 


– Kariong ?


– Oui, près de Gosford, à quatre heures d’ici. 


Je repris le combiné.


– Tu pourras regarder mes photos, Karen, elles sont tout à fait réussies.


Mon mari entra dans la pièce et se présenta à Paméla.


Karen sembla se calmer :


– Ah, très bien, j’arrive tout de suite. Je viens les voir, lança-t-elle.


– Karen, je ne peux pas te recevoir maintenant, j’ai quelqu’un chez moi. Reportons plutôt à demain ?


– Demain ? Dans ce cas, nous ferions mieux de retourner à Kariong.


– Sérieusement ? Tu veux retourner à Kariong ?


– Oui.


Mon époux me regardait, incrédule :


– Tu repars à Kariong, vraiment ? 


– Oh ! Puis-je aller avec vous ? intervint Paméla.


– Si vous voulez.


John sortit de la pièce en haussant les épaules.


– Fantastique, jubila Karen qui prit ma réponse à Paméla pour elle. Je serai là à cinq heures demain matin, il faut partir tôt. A demain.


Puis elle raccrocha avant même que je n’ai eu le temps de donner mon avis.


Paméla détailla les photos avec une curiosité accrue. 


– Les symboles sur ces photos ont l’air très réels, remarqua-t-elle. 


– Ils le sont, précisai-je en prenant place à côté d’elle, regardez-les attentivement. Voyez s’il y a quoi que ce soit qui résonne en vous, quelque chose que vous reconnaissiez. 


Elle se mit à les inspecter. Dans un premier temps, elle n’eut aucune réaction, passant de l’une à l’autre lentement, observant soigneusement chacune d’entre elles. Soudain, elle en prit une qu’elle fixa. Elle était comme tétanisée. Son visage se transforma tandis qu’une larme glissait lentement le long de sa joue jusque sur la photo. Elle ferma les yeux et une expression d’horreur envahit ses traits.


– Oh non ! Je ne veux pas m’en souvenir, c’est trop douloureux…


– Ça ne fait rien, dis-je en récupérant les instantanés. 


J’essuyai ses larmes et contemplai l’image qui l’avait tant troublée. 


– Paméla, qu’avez-vous vu quand vous avez fermé les yeux ?


– Le vaisseau. J’ai vu le vaisseau, le même que celui de mes rêves. C’est toujours le même, celui qui m’a amenée sur Terre à une autre époque. Il était si énorme, si inattaquable… Comment ont-ils pu le détruire ? 


Elle éclata en sanglots. Une image avait déclenché les mémoires de Paméla.


– J’ai, moi aussi, des mémoires similaires, précisai-je, et je connais d’autres personnes pour qui c’est également le cas.


– Que m’arrive-t-il ? se lamenta-elle en essuyant ses yeux.


– Je n’en suis pas bien sûre, vous êtes la première personne à qui j’ai montré ces photos. A Kariong, nous étions trois et nous nous sommes tous souvenus du vaisseau. Tout ce que nous savons, c’est que ces gravures représentent une espèce de message destiné à réveiller des souvenirs enfouis au plus profond de nous. 


Elle me laissa la guider doucement vers le passé. De la panique et au désespoir, nous passâmes au calme et à la lucidité. Puis Paméla laissa émerger les émotions qu’elle avait vécues autrefois sur la nef spatiale, aujourd’hui emprisonnées dans ses rêves :


– Ma vision me montre comme prise au piège sur la Terre de l’époque, déclara-t-elle. Je peux à peine respirer tant l’atmosphère est dense et différente de celle d’où je viens. J’ai accompagné ma famille dans cette aventure comme elle le voulait, et maintenant ils sont tous morts. Que fais-je dans cet endroit abominable ?


Après l’accident du vaisseau, on m’a aussitôt attribué le rôle de venir en aide aux blessés, ce qui ne me laisse pas le temps pour pleurer mon mari et mes enfants. Tout le monde est épouvanté par notre situation. Comment tout cela a-t-il pu se produire ? Nous sommes presque anéantis, il ne nous reste que nos rations de survie. De plus, nous ne savons pas ce que nous pouvons manger sur cette planète où l’eau elle-même est dangereuse, remplie de créatures minuscules qui nous sont totalement inconnues. Je suis épuisée, je travaille nuit et jour. Tous me sollicitent parce que j’ai la connaissance de la guérison.


Maintenant, c’est le soir et je suis près de l’eau. Quand le soleil est caché, nous pouvons sortir à l’air libre. En ce moment, je me vois me promener seule. C’est une tâche énorme que de guérir et réparer les corps.


Je lui demandai de se décrire.


– Je suis assez grande et svelte. Mes yeux sont grands et ma peau très lisse, pâle et transparente, plutôt blanc bleuté.


– Et votre tête ?


– Elle est allongée, aplatie à l’arrière. Je porte en permanence une casquette sous laquelle mes cheveux sont ramassés. Hmm, cette casquette est comme une seconde peau. 


Maintenant je me vois dans un laboratoire de fortune où je nettoie les tubes de tests et les flacons, nous en manquons pour combiner les gènes pour la reproduction interespèces. 


– Avec quelles espèces combinez-vous ?


– Les meilleurs spécimens de singes bipèdes de l’endroit. Tout doit être fait très rapidement, autrement la nouvelle race sera perdue. Mais les choses ne se conservent pas dans cette atmosphère, nous n’avons pas de système de réfrigération. C’est une situation totalement inattendue pour nous…


– Attendez, l’interrompis-je, avec des singes dites-vous ? Comment procédez-vous ?


– Je suis une des volontaires qui ont accepté d’être inséminées artificiellement. C’est nous qui allons engendrer la nouvelle race, une race capable de survivre dans cet environnement difficile que connaissait la planète en ce temps-là. 


– Mais pourquoi avec des singes ? Est-ce le plan original ?


– Non, mais la situation engendrée par la destruction du vaisseau-mère ne nous laisse pas d’autre alternative. Les bébés conçus naturellement au sein de notre propre race meurent tous peu après leur naissance car ils ne supportent pas l’air de la Terre. Les adultes eux-mêmes ont bien du mal à respirer cette atmosphère. 


Par chance, un Reptoïde en désaccord avec ses semblables a rejoint notre groupe. J’ai appris à l’aimer et je suis devenue sensible aux sentiments qu’il me porte. Il est très dévoué et honnête. Il nous a montré la manière de nous alimenter avec la végétation de la région et aussi à l’utiliser en tant que médecine. 


– Quel résultat obtenez-vous dans la reproduction avec les singes ? questionnai-je. 


– Ce que je vois, c’est que certaines mères ont des accouchements à un rythme soutenu car elles ne connaissent pas les douleurs de l’enfantement comme le vivent les femmes. Les nouveaux-nés sont bien soignés, et après avoir atteint un âge suffisant, ils se reproduisent entre eux. 


Je dois admettre que j’étais en état de choc : des survivants d’un vaisseau spatial, éparpillés sur la Terre, se livrant à des expériences de manipulation génétique à partir d’un matériel de première urgence !


– Ainsi, la reproduction interraciale a fonctionné… répliquai-je.


– Dans certains cas, le résultat n’est pas fameux, mais d’autres marchent très bien. Il reste encore beaucoup de travail pour assurer la compatibilité. Mais nous sommes en bonne voie.


– Que voulez-vous signifier par “le résultat n’est pas toujours fameux” ? m’étranglai-je.


– Tout ce que nous faisions dans cette époque lointaine avait une visée positive. L’idée était d’apporter l’amour, la lumière et la paix sur la Terre pour éviter que ne se profèrent encore et toujours les jugements négatifs qui conduisent inévitablement vers les pièges que sont la guerre, l’hostilité et la colère.


Maintenant, ma vision change : je suis devenue une femme âgée, riche d’expériences. Je retransmets mon savoir aux plus jeunes. Je sais que jamais je ne reverrai ma planète d’origine. Cette privation m’est douloureuse, c’est terrible. Je l’ai enfouie tout au fond de moi, si profond…


Ce refus a influencé toutes mes vies par la suite… voilà l’explication de mes nombreuses existences de solitude. Plutôt que d’accepter cette douleur pour la dépasser, j’ai préféré vivre isolée, comme une nonne, par peur de laisser affleurer mes émotions, peur encore présente dans ma vie actuelle.


Paméla ouvrit les yeux et les larmes recommencèrent à couler.


Elle posa sa tête sur mon épaule, laissant libre cours à tout ce chagrin si longtemps retenu.








Chapitre 3














La pluie martelait le toit de notre voiture. Perdus dans nos pensées, nous contemplions le ciel lourd et gris. Paméla, la seule qui avait vraiment donné son plein accord pour ce voyage, n’était pas avec nous. Après sa libération émotionnelle, une grande paix était descendue en elle. Ensuite, elle m’avait regardée en souriant.


– Nous étions si différents alors, avait-elle confié, nous avions tellement d’amour ! Il était notre carburant. Nous stimulions les nouveaux enfants et, même quand leurs capacités intellectuelles étaient différentes des nôtres, nous continuions à travailler avec eux car, étant les fruits du croisement de nos deux races, ils étaient venus au monde avec une compréhension spirituelle : ils possédaient la lumière et l’amour en eux. Nous avions accompli notre mission malgré la destruction du vaisseau-mère. Nous avions réussi à introduire la lumière sur la Terre. A l’époque, c’était cela qui comptait. 


Puis elle s’était penchée vers moi en poursuivant :


– Vous rencontrerez d’autres gens, Valérie. Il le faut. Eux aussi auront conscience de cette aventure passée. Tout comme moi, ils éprouveront le besoin de vous en parler. Comment pourrait-il en être autrement ? Vous devez poursuivre votre travail. Il est nécessaire que vous les attiriez à vous. Tous sont revenus, ils sont incarnés ici et maintenant. Votre rôle consiste à les réunir afin qu’ils participent aux changements qui s’annoncent pour la Terre.


“Qu’ai-je donc à voir avec les changements sur la Terre ? pensai-je. Je dois avancer très prudemment de façon à ne pas confondre ce qui m’est donné avec le jeu de mon imagination, ou ne pas prendre mes rêves pour des réalités. Il est fondamental que je sois stricte avec moi-même de façon à faire un usage juste de ce qui s’offre à moi, à ne pas chercher à interpréter plus que ce qui m’est permis. C’est seulement alors qu’une compréhension pleine et entière pourra être réalisée.”


Dans la voiture, je regardai John qui conduisait. Notre excursion ne l’amusait pas du tout et son regard en disait long à ce sujet. Il nous avait accompagnées à Kariong, Karen et moi, bien que sans grand enthousiasme, car il ne voulait pas que je conduise aussi longtemps une nouvelle fois à si peu d’intervalle. Avec une expression d’ennui non dissimulé, il contemplait le ciel gris qui déversait des trombes d’eau. 


– Merci, côté pluie, ça fera l’affaire, gémit-il.


J’ouvris la fenêtre et répétai obligeamment sa requête. Deux minutes plus tard, le soleil surgit de derrière un nuage et la pluie cessa, comme par miracle. 





L’air frais et humide avait tout nettoyé, la journée s’annonçait désormais magnifique. Comme pour nous souhaiter la bienvenue, des myriades de fleurs étaient apparues, recouvertes de gouttes d’eau qui faisaient miroiter le soleil. Au-dessus de nous, trois arcs-en-ciel déployaient leurs couleurs. Deux aigles s’élevèrent et les traversèrent en planant. Tout ceci était de très bon augure. Nous nous lançâmes à l’escalade de la colline.


Karen, réitérant ce que Gerry nous avait inculqué, cueillit de jeunes feuilles sur un gommier et nous invita à les mastiquer pour nous relier à l’énergie de l’endroit. John déclina son offre en grognant : 


– Non merci, pour moi ce sera un bon “poisson frites” bien chaud. 


J’ignorai cette superficielle tentative d’humour et demandai à haute voix la permission d’entrer sur le domaine, puis j’enfonçai les feuilles dans ma bouche, après quoi nous nous mîmes en route vers la “colline aux pétroglyphes”.


Cette deuxième visite était l’occasion d’une lecture plus claire et plus cohérente. Le glyphe d’une femme enceinte semblait connecté à Karen qui fut à nouveau attirée vers lui. D’autres dessins montraient des gens étendus à terre comme s’ils étaient morts ou blessés. Un pictogramme représentait un engin spatial entouré d’appareils plus petits s’éloignant de lui. L’un d’eux, le “ventre en l’air”, était représenté sous une ligne ondulée. S’agissait-il de celui qui avait été précipité dans l’océan ? On distinguait également une cloche. Était-ce celle qui avait sonné l’ordre de quitter l’appareil ? 


John les regarda d’un œil serein, remarquant que certains d’entre eux semblaient plus nets et plus récents que d’autres, “trop nets pour être anciens”, déclara-t-il. 


– Je ne conteste pas que certaines gravures ont l’air plus modernes, lui concédai-je, d’autres cependant sont éminemment très anciennes et je crois qu’elles ont été sculptées par une race du passé.


– Je n’en sais rien, répondit-il dubitatif. Elles me sont familières pourtant, comme si j’avais déjà vu cet endroit en rêve. Peut-être devrais-je y regarder de plus près.


Il se mit à inspecter le périmètre du site dans le plus pur style du patrouilleur à la recherche d’envahisseurs. Pourquoi me sentais-je obligée de défendre les hiéroglyphes ?


Karen, assise en tailleur sur un rocher, était fascinée par la gravure représentant une femme enceinte. Près d’elle, bien calée sur un trépied ri-gide, sa caméra vidéo filmait un long plan fixe et serré. Karen sait vraiment comment faire les choses quand elle le décide !


Soudain, John se mit à hurler puis à dévaler la colline. Je m’approchai du bord de la plate-forme et je le vis courir vers un groupe d’adolescents aux cheveux longs qui faisaient pétarader leurs motos. Ils allaient et venaient sur le chemin de terre, en cabrant leurs engins, la roue avant en l’air comme des chevaux rechignant devant l’obstacle. Deux jeunes filles étaient adossées à notre voiture afin de profiter plus confortablement du spectacle. 


Il arriva à la hauteur du groupe et je le vis manifester une certaine agitation mais c’était trop loin pour que je puisse distinguer ce qui se disait. Il sortit ensuite son téléphone portable de sa poche et composa un numéro. Tandis que je l’observais, je m’entendis m’exclamer : “Ah, non !” craignant que la situation ne tournât à l’aigre et pourtant les jeunes gens cédèrent et s’éloignèrent. Soulagée, je retournai aux dessins.


Au-dessus de moi, Karen était passée au Whale Rock et contemplait le berceau d’accouchement taillé dans la pierre. Encore une fois, elle s’y allongea. John retourna aux hiéroglyphes, le souffle court, avançant avec peine. Il vint s’asseoir près de moi.


– Tout va bien ? lui lançai-je.


– Pas de problème, répondit-il en reprenant sa respiration, puis il alla poursuivre son tour d’inspection.


– Je suis déjà venu ici, tu sais, précisa-t-il.


– Je ne m’en souviens pas, m’étonnai-je.


– Si, je suis venu avant toi.


Il leva la main et pointa le doigt en direction d’un des glyphes sur la paroi en à-pic. 


– Là-bas, celui-là.


Je me dirigeai vers l’endroit indiqué et, désignant une figure de type égyptien avec une tête d’animal, j’interrogeai : 


– Celui-ci ? 


– Oui, insista-t-il, celui qui porte un casque d’astronaute. 


J’arborai un sourire en réalisant que John se moquait gentiment de moi, comme il le fait de temps à autre. En y regardant de plus près, je me dis que la petite ligne tracée autour de la tête pouvait bien, après tout, être considérée comme un casque. Je décidai donc d’en savoir plus :


– Pourquoi porterait-il un casque spatial ?


John me regarda intensément.


– La raison est qu’ils n’aimaient pas l’air d’ici, précisa-t-il. Celui-ci est un des “Êtres-chats” qui m’ont accompagné. 


J’éclatai de rire bruyamment.


– Un quoi ?


– Un Être-chat. J’étais le responsable de la mission, je sais de quoi je parle : nous étions venus régler leur compte aux Reptoïdes.


Je n’avais plus envie de rire. Il avait prononcé le mot “Reptoïde” alors que je ne le lui avais encore jamais mentionné... Cela n’avait rien d’une plaisanterie. Cette conversation n’était pas du genre de celles que nous partageons habituellement avec John.


J’en profite pour apporter une précision. Une des nombreuses raisons pour lesquelles je l’aime est le soutien inconditionnel qu’il m’apporte dans mon travail au sens philosophique, ce que j’apprécie au plus haut point. Cependant, John est à peu près aussi “New Age” qu’un moteur à combustion. Ancien militaire, du type entrepreneur costume trois pièces, on peut affirmer qu’il est rationnel. Vous vous rendez compte qu’en l’occurrence je suis dans une sorte de dilemme. 


Je m’assis près de lui et la pensée me vint : “Très bien, Valérie, tu l’as fait pour Paméla hier et ça a marché. Fais-en autant avec John, il pourra toujours faire machine arrière plus tard, s’il le désire.”


– Parle-moi du Peuple Chat, demandai-je.


Il fronça les sourcils et s’adossa au rocher.


– La plupart du temps, ils sont persuadés d’avoir raison, s’exclama-t-il sur un ton théâtral.


– C’est un trait de caractère très léonin, répondis-je en riant, n’as-tu pas dit que tu étais en mission ici ?


Il devint nerveux, une mémoire d’une ancienne vie émergeait en lui :


– J’ai le sentiment que nous sommes en route vers une destination bien précise mais je ne suis pas très sûr de cette information car je ne sais pas d’où nous venons ni vraiment où nous allons.


– Ça n’a pas d’importance, lui assurai-je, détends-toi et laisse remonter les réminiscences les plus profondes. 


– Les êtres qui m’apparaissent sont comme des lions, ils possèdent une énergie colossale. Ce sont des bipèdes mi-animaux, mi-hommes originaires d’autres planètes. J’ai toujours pensé que les chats et les chiens étaient issus d’une autre dimension.


– Y a-t-il des bipèdes ressemblant à des chiens ?


– Oui, mais ce sont des êtres inférieurs. Il n’y a qu’à regarder la famille des chats pour voir qu’ils sont supérieurs à tout le monde, en tout cas c’est ce qu’ils pensent, même les chats domestiques – de leur point de vue, bien sûr – tandis que les chiens sont serviles en règle générale.


Ses propos n’avaient aucun sens pour moi, c’était à n’y rien comprendre. Seul le mot “Reptoïde” coïncidait. Je lui demandai d’aller chercher plus loin dans ses mémoires, ce qu’il fit :


– Devant moi, dit-il, j’aperçois les contrôles du vaisseau, en forme de pyramide de cristal avec de la lumière tout autour. Ils servent à gouverner l’appareil mais je ne sais pas comment.


Par le hublot, je vois des zones obscures remplies d’étoiles. Autour de moi, je sens une force prête à attaquer. Ce sont les reptiles qui nous menacent. Ils sont pourvus d’une grande intelligence et nantis d’une technologie très perfectionnée. Ils suppriment d’autres êtres et c’est précisément ce qui nous amène : nous sommes ici pour mettre un terme à leurs agissements.


– Qui les Reptoïdes tuent-ils ? demandai-je, tout en me disant qu’enfin les choses commençaient à se recouper. 


– Ils ont créé une situation désastreuse sur la Terre de l’époque. Notre mission consiste à les stabiliser, les éradiquer si nécessaire. Les autres, ceux qu’ils suppriment sont… je n’en sais rien, d’autres sortes de créatures venues de…


John hésita pendant un moment, puis il me fixa intensément.


– S’il le faut, poursuivit-il, nous utiliserons notre technologie pour annihiler ces reptiles… Ils causent décidément beaucoup trop de problèmes ! Ils ne sévissent pas uniquement sur cette planète, ils ont créé leurs dinosaures ailleurs également. Il faut intervenir partout.


Nous avons le pouvoir de diriger des météores : ils font office d’artillerie, ils sont nos bombardiers. Nous possédons des rayons laser, c’est notre infanterie. Ces rayons peuvent pétrifier les Reptoïdes et les réduire en fossiles instantanément, eux comme n’importe quelle autre créature d’ailleurs. 


Nos forces sont hautement développées. Nous venons ici pour faire régner l’ordre mais, en cas d’attaque, nous sommes mortels. Certains météores que nous savons dévier de leur trajectoire sont tellement énormes qu’ils pourraient pulvériser une planète. Toutefois, il convient de préciser que lorsque nous les utilisons, nous ne créons pas de raz-de-marée.


Son ton de voix et son regard devinrent plus graves encore :


– A l’évidence, nos effectifs sont de très loin inférieurs à ceux des Reptoïdes, mais nous pouvons tout de même les renverser, eux, ou tous ceux qui sont devenus indignes. Les créatures de Dieu, en général, sont pures au début, comme c’est le cas pour les bébés, c’est en prenant de l’âge qu’elles se corrompent. Nous, en revanche, sommes dépourvus de méchanceté. Ainsi, lorsqu’il y a un problème dans la galaxie, c’est nous qui allons le régler. Des flics cosmiques, voilà ce que nous sommes : la police de l’espace. En fait, nous sommes plutôt les rois de l’espace...


– De qui dépendez-vous ? questionnai-je.


– De personne, pour autant que je le perçoive. Nous sommes réellement les seigneurs du cosmos. Nous avons un pouvoir énorme ainsi qu’un sens absolu de ce qui est bien et juste. Peut-être sommes-nous Dieu...


– Croyez-vous en un être supérieur à cette époque ?


– Il existe un être supérieur, probablement Dieu, au-dessus de tout mais je ne peux pas le définir. Ce qui importe, c’est pourquoi nous sommes ici : nous sommes un bataillon cosmique.


Le peuple des Dinosaures a la capacité de mener des représailles. Je peux voir, dans mon cœur, un vaisseau gigantesque qui a été détruit par l’ennemi. Vous parlez, sur la Terre d’aujourd’hui, de bombes nucléaires et de missiles… ce sont des jouets comparés à ce dont nous disposons. Ce vaisseau-mère a été abattu il y a près d’un million d’années.


Ceux qui voyageaient à son bord étaient venus pour mettre de l’ordre et ils ont été foudroyés. C’est après cet événement que nous avons dépêché notre flotte. 


– Êtes-vous venus secourir les survivants ?


– Non, ils y seraient restés de toute façon, ils n’avaient pas beaucoup de choix. Notre rôle consista à mettre les Reptoïdes au pas. En fait, nous les avons anéantis.


Dans une réaction de révolte spontanée, j’éclatai :


– Aujourd’hui les choses ont changé ! On ne peut plus exterminer les gens sur les planètes. La Hiérarchie ne le permet pas. Elle veut que la paix règne dans l’univers par le choix, l’expérience en conscience de chacun, par la compréhension qu’ont les uns et les autres de l’amour et de la compassion. Cet entendement ou ce savoir ne sont pas à la portée de tous, c’est pour cette raison qu’il existe encore des individus ici qui possèdent, en eux, des aspects obscurs… des gens qui n’hésitent pas à prendre une arme et tuer quelqu’un de sang froid et sans aucun remords. 


– Les êtres galactiques ont débarrassé la Terre des Reptoïdes, clama John le regard furieux, et ont fait de l’homme la créature prédominante. Pourtant, rien n’a changé, c’est lui qui est maintenant devenu incontrôlable. Il est incurable !


– Quand vos engins sont-ils arrivés ici ? 


– Cinq ans après la grande explosion. Nous sommes venus faire respecter l’ordre. Ils nous ont défiés, alors nous les avons détruits.


J’entendis le cri de Karen dans le lointain. Le son tira John de l’état méditatif dans lequel il se trouvait. Nous nous précipitâmes vers la colline de Whale Rock. Karen se tortillait dans le berceau de pierre. Elle semblait extérioriser les souvenirs vivaces d’une expérience douloureuse. Lorsque nous arrivâmes, elle jaillit hors du rocher, haletante. Elle attrapa mon bras.


– Allonge-toi dans le creux de ce rocher et tu vas voir ce que je viens de voir ! déclara-t-elle.


C’était la dernière chose dont j’avais envie. Les évènements de la journée étaient largement suffisants pour alimenter ma curiosité pendant des semaines. Mon amie revint à la charge et me poussa vers le berceau. Je soupirai et, complaisamment, m’allongeai ainsi qu’elle le demandait. Pendant un moment, je contemplai le bleu du ciel puis je fermai les yeux. L’impression de détachement descendit en moi et j’eus une vision dans laquelle je me découvrais comme l’une des nombreuses volontaires pour la grande expérimentation de procréation. Nous étions toutes enceintes. Eleura était sur le point d’accoucher et nous nous empressions autour d’elle dans ce moment important.


C’était un grand honneur que ce travail car nous étions conscientes que nous apportions la lumière sur une planète d’où elle était absente. Beaucoup de femmes avaient été inséminées artificiellement, à partir de la semence de notre propre race mais génétiquement modifiée par celle empreintée à une race bipède de la Terre. Nous escomptions pouvoir produire un nouvel être, capable de survivre au soleil et à l’atmosphère de cet endroit. Plus important encore : les nouveaux enfants ainsi conçus appartiendraient à la lu-mière. 


La naissance se fit rapidement, sans douleur, comme c’est toujours le cas pour les femmes de la Lyre. Je baissai les yeux pour voir l’enfant émerger. L’être qui apparut était couvert de poils noirs denses et drus. Le nouveau-né luttait pour respirer à l’intérieur de cette enveloppe velue. 


Les femmes reculèrent, poussant des cris d’horreur et se regardant l’une l’autre, sachant qu’elles portaient probablement aussi le même genre de monstre au sein de leur propre corps. Il fallut maintenir et apaiser Eleura. 


Un des hommes présents dégagea l’enchevêtrement des poils pour parvenir au petit visage du nouveau né dont la peau était noire comme du charbon. Dans nos efforts primitifs et précipités de produire un croisement stable et compatible avec le singe bipède, nous avions créé quelque chose qui était réduit à une séquence commune des cellules de nos deux races. Les poumons du minuscule petit être étaient encore plus sensibles que les nôtres à l’atmosphère riche en carbone. 


Un simple regard me confirma qu’en dépit de son apparence, c’était un être de lumière. La tête était aussi plus grande, plutôt comme les nôtres. L’amour qui palpitait en moi pour cet enfant était indescriptible.


Plusieurs femmes s’évanouirent et d’autres s’enfuirent en pleurant. Soudain, je fus prise de vertige. Je me redressai. John me regardait avec une expression curieuse. Karen se précipita.


– L’as-tu vu ?


– Oui.


– Comment avons-nous pu survivre à de telles épreuves ? lança Karen. Quand je pense à ce que nous avons dû supporter pour finalement nous retrouver dans une situation pire que celle dans laquelle nous étions avant d’avoir commencé ! Je voulais tuer l’enfant qui venait de mes entrailles. Toutes les femmes avaient aussi des pensées dont elles n’auraient jamais cru être capables.


Elle essuya ses larmes et je me remis debout en tremblant. Mes oreilles gardaient le souvenir du son que faisait le nouveau-né dans sa lutte désespérée pour respirer. 


Soudain, je me sentis épuisée et j’avais envie de dormir et de pleurer en même temps. C’était plus que suffisant pour une seule journée.


– Rentrons, déclarai-je, nous en parlerons demain.





Ce soir-là, nous avions, John et moi, un dîner pour une association caritative. Dans le patio, j’aperçus Gerry Bostock et j’allai vers lui pour lui faire part des évènements qui s’étaient déroulés plus tôt à Kariong. Juste au moment où j’allais ouvrir la bouche, il me présenta à Margaret, une femme aborigène. Cette dernière avait lu mon premier livre et elle était très enthousiaste. Elle saisit ma main :


– Vous n’auriez pas pu avoir accès à toute cette information, dit-elle, à moins qu’un pouvoir supérieur ne vous y ait aidée. Maintenant que je vous ai rencontrée, il est évident que vous êtes inspirée par un être pur. Cet être travaille par votre intermédiaire. Vous n’avez pas fini d’écrire sur ces thèmes, chaque jour vous apportera son lot de révélations. 


Ce n’était donc pas terminé. Les évènements étranges de la journée se poursuivaient. Gerry toucha mon épaule et me fit un clin d’œil. 


– Voyez-vous, nous autres Koori, nous pensons que nous sommes la race la plus ancienne de l’humanité. Nous savons que vos anthropologues perpétuent la théorie de ses débuts en Afrique mais ils s’entêtent à nous oublier, nous, le chaînon manquant.


Son sourire était chaleureux et il désignait le ciel.


– Nous sommes des gens venus des étoiles, et nous avons atterri ici au travers des âges depuis différents points de la galaxie. Quand j’étais petit, ma grand-mère me montrait les Pléiades et me disait que c’était de là que venaient nos ancêtres. Il nous est facile de croire en l’existence des extraterrestres car c’est précisément ce que nous sommes.


Tous les trois, nous éclatâmes de rire. Leurs immenses yeux noirs étaient brillants d’amour. La journée m’avait exténuée.





Allongée dans la quiétude de la nuit, mon mari reposant calmement auprès de moi, je ne pouvais m’empêcher de revivre toute cette journée qui aurait pu être directement inspirée de La Guerre des Etoiles. Chaque mot y avait été prononcé sur un ton assuré. Je m’étais souvenue avoir assisté à une naissance, produit d’une expérimentation génétique qui avait terriblement mal tourné et pourtant j’avais été submergée d’un fantastique sentiment d’amour. Puis, Gerry et Margaret m’avaient hypnotisée avec leur charme aborigène.


Le souvenir de ce minuscule visage noir à Kariong faisait remonter cette formidable tendresse avec plus de vigueur encore, au-delà de tout ce que j’avais jamais pu ressentir.


Cette femme que j’avais été dans ce passé ancestral était capable de sentiments tellement plus forts que ce que j’aurais imaginé. Qui était-elle ? Étais-je réellement elle dans cette vie présente ?


J’eus enfin la vision de l’enfant qui, quatre jours après sa naissance, mourut dans une angoisse et un chagrin écrasants, source de l’intériorisation de la culpabilité et des émotions qui s’ensuivirent pour moi. Au plus profond, je reconnus les mêmes émotions refoulées en moi et enfin je pouvais identifier leur origine. Était-il possible que je les aie portées pendant près d’un million d’années ? Je voulais pleurer pour ce petit bébé mais je ne pouvais pas.
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